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1
Domenico Chiesa scrutait avec impatience la foule des passagers fraîchement débarqués à l’aéroport Marco Polo.
« Au moins, l’avion a atterri à l’heure prévue », songea-t-il en jetant un nouveau coup d’œil à sa montre. Quelques couples en voyage de noces passèrent encore devant lui, tendrement enlacés.
Enfin, une jeune femme se hâta dans sa direction, traînant derrière elle une valise à roulettes. Cependant, comment Domenico pouvait-il avoir l’assurance que c’était elle ?
Elle portait une capeline de coton blanc à demi rabattue sur le visage et de larges lunettes de soleil. Mais elle était assez jeune, à en juger par la queue-de-cheval blonde qui fouettait ses fines épaules. Hésitant, Domenico s’avança pour l’aborder :
— Mademoiselle Green ?
— Oui ?
— Bienvenue à Venise. Je suis Domenico Chiesa, du Forli Group Hôtels. M. Lorenzo Forli, son président, m’a chargé de vous accueillir.
— Vraiment ? Comme c’est gentil de sa part ! s’exclama la jeune femme en souriant.
« C’est encore plus gentil de la mienne », songea Domenico, irrité.
— Suivez-moi, dit-il en l’entraînant à vive allure vers le guichet proche de la sortie. Il vous faut un ticket pour prendre le vaporetto. La ligne n° 1 d’Alilaguna va partir incessamment, et je dois vous laisser.
Un peu étonnée par la brusquerie de cet accueil, la jeune femme suivit néanmoins Domenico Chiesa et l’observa sans mot dire tandis qu’il pressait la vendeuse du guichet.
Ils se frayèrent ensuite un chemin sur le quai bondé où stationnait le vieux bateau. Là, Domenico remit prestement à la jeune femme le ticket et un plan indiquant le chemin de la place Saint-Marc jusqu’à l’hôtel.
— Tenez. Ceci vous aidera à trouver la locanda Verona, mademoiselle.
— Eh bien, remerciez M. Forli pour moi et… au revoir, balbutia-t-elle en s’efforçant de reprendre son souffle.
— Je suis désolé de…
Mais il dut s’interrompre : le vaporetto s’apprêtait à partir, et elle embarqua précipitamment.
La mâchoire serrée, Domenico la suivit du regard, renonçant à s’excuser d’être trop occupé pour l’escorter dans sa traversée. De toute façon, la demoiselle ne s’attendait visiblement pas à ce qu’il le fasse ! Ou alors, elle n’avait pas la moindre envie de subir sa compagnie, pensa-t-il avec rancune en montant dans une vedette taxi. Contraint de laisser en suspens une situation très compliquée pour venir à l’aéroport, il avait, comme promis, guidé Mlle Green. Il s’était donné la peine de lui sacrifier son temps et, pour toute récompense, elle n’avait eu de remerciements que pour Lorenzo Forli, lequel s’était contenté de donner des ordres depuis le siège de l’entreprise à Florence…
*
*     *
Ignorant qu’elle venait de froisser la susceptibilité de son hôte, Laura Green s’installa à l’arrière du bateau pour regarder l’aéroport disparaître, avant de dénicher une place près de la rambarde et de jouir du panorama. Une brise délicieuse soufflait sur la lagune, les mouettes volaient dans le ciel clair.
En son for intérieur, Laura eut un élan de gratitude envers Lorenzo Forli, sans l’aide duquel elle n’aurait jamais pu envisager ce voyage à Venise.
Le plein soleil d’été faisait flamboyer de mille feux la cité lacustre qui se dessinait à l’horizon. Bientôt, le vaporetto longea le Canal Grande à vitesse réduite pour que les passagers aient tout le temps d’admirer les superbes et antiques palazzi alignés sur son parcours. La vue était sublime.
Quand l’embarcation accosta, Laura fut l’une des premières à passer sous le fameux lion de Saint-Marc, haut perché sur sa colonne. Une fois sur la célèbre place, elle se laissa fasciner par la splendeur orientale de la basilique. Elle avait hâte de la visiter, ainsi que la place environnante ! Mais d’abord, elle devait se mettre en quête de la locanda Verona.
A l’aide du plan que lui avait remis Domenico Chiesa, la jeune femme traversa la piazza dans une envolée de pigeons. A son grand ravissement, les Maures de bronze qui sonnaient l’heure se mirent en branle au sommet du campanile comme elle atteignait la galerie en contrebas. Elle s’immobilisa pour les observer avant de continuer sa route vers les Mercerie, le quartier commerçant où des vitrines plus alléchantes les unes que les autres sollicitaient le visiteur en route vers le Rialto. « Ce sera pour plus tard », pensa Laura avec regret en s’engouffrant dans le réseau de rues étroites et de canaux du sestiere San Marco.
Bientôt, franchissant l’un des célèbres ponts de Venise, Laura se retrouva devant la porte de son hôtel.
Il s’agissait d’une petite maison d’hôtes ocre rose, ornée de fenêtres typiquement vénitiennes. Dans le hall voûté, la jeune femme apprécia la fraîcheur des murs — une très agréable sensation comparée à la chaleur qui régnait dehors !
Maddalena Rossi, la femme du propriétaire, accueillit Laura avec bienveillance puis la précéda jusqu’à une chambre du dernier étage.
Laura contempla avec ravissement le haut plafond traversé de poutres, la reproduction d’un Botticelli qui ornait le mur et le lit recouvert de coton blanc.
La signora Rossi alla ouvrir une étroite double porte donnant sur un adorable petit jardin en terrasse.
— Jetez donc un coup d’œil sur la vue, mademoiselle.
— Elle est superbe ! s’exclama Laura, éblouie par les antiques bâtiments qui bordaient le canal en contrebas. Merci, je suis très bien logée !
Le compliment parut faire plaisir à Maddalena Rossi. Elle rappela à Laura que la locanda ne disposait pas de restaurant, mais ajouta :
— En revanche, il y a beaucoup d’endroits où vous pourrez agréablement dîner dans les environs. Toutes les informations sont disponibles à la réception.
Laura se hâta de défaire sa valise avant d’aller prendre une douche. Puis elle se changea et releva ses cheveux en chignon. Enfin, elle se maquilla un peu et passa une robe noire toute simple — une tenue idéale pour dîner seule à Venise.
Fin prête, elle descendit à la réception et remit sa clé à la signora Rossi. Dans la tiédeur de l’air vespéral, elle traversa le petit pont pour s’engager dans les ruelles pittoresques du sestiere San Marco, jusqu’à la place.
Elle désirait rejoindre le légendaire café Florian, où l’on pouvait, en savourant un verre de vin ou un café, écouter l’orchestre et jouir de la vue sur le campanile. Elle tenait à fêter son arrivée dans la Cité des Doges !
Un serveur la mena à une table à ciel ouvert, et Laura s’enfonça dans un confortable fauteuil d’osier pour déguster une salade de tomates et de parmesan, en suivant du regard les passants qui déambulaient sur la vaste place. Perdue dans sa contemplation, savourant son plaisir, elle n’entendit pas qu’on l’interpellait.
— Mademoiselle Green ? répéta une voix grave, un peu rauque. Buonasera, signorina !
Sursautant, Laura leva les yeux et découvrit Domenico Chiesa devant elle. Il la dévisageait d’un air amusé. Surprise, elle répondit en souriant :
— Oh ! Je ne vous avais pas vu… Bonsoir !
Il lui rendit son sourire, irradiant soudain une chaleur inattendue, aux antipodes de l’accueil impatienté qu’il lui avait réservé à l’aéroport.
— J’ai téléphoné à la locanda Verona, et Mme Rossi m’a appris que vous étiez sortie… J’ai pensé vous trouver ici, sur la plus célèbre terrasse de la ville. J’espère que tout est à votre convenance, à l’hôtel ?
Laura acquiesça et examina plus attentivement le visage de son hôte. Maintenant qu’elle avait tout loisir d’observer Domenico Chiesa, elle devait admettre qu’il ne manquait pas de charme. Il avait de larges épaules, des hanches étroites, des cheveux bruns bien coupés, à l’instar de son élégant costume. Il avait ôté ses lunettes de soleil et posait sur elle ses yeux d’un bleu outremer, avec une expression typiquement masculine : de toute évidence, il avait conscience de son physique avantageux !
— La piazza offre un spectacle si captivant que je ne vous ai pas entendu arriver ! admit-elle.
— Veuillez m’excuser, j’ai brutalement interrompu votre dîner… Puis-je vous offrir un verre de vin pour me faire pardonner ? Ou un café ?
Laura hésita un instant.
— Mais… Oui, volontiers. Je prendrai un café, merci. Asseyez-vous, je vous en prie.
— Votre accent est charmant, déclara Domenico Chiesa en faisant signe au serveur avant de prendre place dans un fauteuil.
« Qu’aurait-elle dû faire ? » se demanda Laura. Aucune femme saine d’esprit n’aurait refusé une compagnie masculine aussi charmante ! Surtout dans cet environnement magnifique, baigné par le clair de lune, alors qu’une musique raffinée ajoutait encore à l’envoûtement des lieux !
— Eh bien, mademoiselle, comment trouvez-vous ma cité ? s’enquit Domenico Chiesa lorsque le serveur eut apporté leurs consommations.
— Sublime ! J’ai vu cette place cent fois à la télévision, et pourtant, je suis éblouie. Aucune photo, aucun film n’a le pouvoir de restituer tant de beauté !
— Je suis heureux que Venise vous plaise !
— Si ce n’était pas le cas, je serais bien difficile, signor Chiesa ! s’exclama Laura. C’est une amie qui m’a conseillé de me rendre au Florian avant toute chose.
— Un excellent conseil ! Mais je vous en prie, appelez-moi Domenico.
— Entendu. Mon prénom est Laura.
— Eh bien, Laura, avez-vous des projets pour demain ?
— Je compte me promener, tout simplement. Me perdre au cœur de ce labyrinthe de canaux et de ruelles…
Laura reposa sa tasse de café vide, et Domenico Chiesa demanda aussitôt :
— En désirez-vous un deuxième ?
— Non, je vous remercie. Bien qu’il soit excellent !
— Joignez-vous à moi pour déguster un verre de prosecco, alors. C’est un vin blanc pétillant de notre région, proche du champagne. Il est délicieux, vous verrez.
Domenico Chiesa eut un sourire persuasif, et Laura n’eut pas le cœur de refuser. Décidément, il était difficile de résister à cet homme ! Et puis, sans doute obéissait-il aux instructions qu’il avait reçues… Fenella avait dit que Lorenzo confierait probablement à un sous-fifre le soin d’organiser son séjour de vacances, se rappela Laura. Même si elle avait quelque difficulté à concevoir que Domenico Chiesa pût être un simple subalterne !
— A votre santé ! lança-t-il en levant son verre. Vous connaissez bien M. Forli ?
— Pas très bien, non. Je l’ai rencontré une fois ou deux chez une amie, dont il a épousé la sœur. Vous habitez Venise, Domenico ?
— Oui, depuis toujours. Et vous, Laura, d’où venez-vous ?
— Ma famille est originaire du Gloucestershire, à la campagne. Mais je travaille et je vis à Londres.
— Et quel est votre métier ?
Laura lui décrivit son travail d’employée au sein du service de relations publiques d’une banque d’affaires.
— Je suis impressionné, lui dit-il après l’avoir écoutée avec une attention flatteuse.
Quelques instants plus tard, il reposa son verre vide sur la table et se leva.
— Je le regrette, mais il est temps que je retourne à mes obligations. Puis-je vous raccompagner à la locanda ?
Laura hocha la tête en souriant.
— C’est très gentil de votre part, mais je vais m’attarder un peu ici pour écouter l’orchestre. Merci beaucoup pour le prosecco, mons…
— Domenico, je vous en prie, coupa-t-il d’une voix douce, avant de plonger son regard intense dans le sien. Buonasera, Laura.
— Bonne nuit, répondit-elle en frémissant, vaguement troublée par la manière appuyée dont il venait de prononcer ces mots.
Mais en suivant Domenico du regard, elle songea que les Italiens avaient tendance à se montrer charmeurs. Même les garçons de café jouaient les séducteurs ! Cela n’avait rien de désagréable, d’ailleurs… Et soudain, Laura trouva la place bien vide, sans la présence de Domenico. Elle devait être fatiguée… D’un geste de la main, elle héla un serveur pour qu’il lui apporte l’addition.
— C’est réglé, signorina, lui apprit-il.
— Comment cela ? Tout ?
— Oui.
Masquant sa surprise, la jeune femme glissa un billet au jeune homme avant de se lever et de prendre le chemin du retour.
En marchant, elle ne put refouler un élan de culpabilité : Domenico avait tout payé ! Il était vrai que, quel que fût son poste dans l’hôtel où il travaillait, il semblait bien gagner sa vie, à en juger par son luxueux costume ! D’ailleurs, c’était sans doute Lorenzo Forli, en réalité, qui s’acquittait de la note…
*
*     *
Le lendemain, Laura se réveilla tôt et sourit en se rappelant qu’elle était à Venise. Sautant à bas du lit, elle courut à la porte-fenêtre et contempla la vue. Quelle merveille !
Un moment plus tard, vêtue d’un jean et d’un T-shirt blanc, elle prenait son petit déjeuner à la terrasse d’un café. Puis, déambulant vers les arcades de la place Saint-Marc pour faire un peu de lèche-vitrines, elle tenta de repérer les cadeaux qu’elle rapporterait à ses proches en Angleterre. Depuis le luxueux quartier des Mercerie, elle atteignit le célèbre pont du Rialto et flâna sur le marché avant de s’arrêter dans un bar, où elle dégusta des linguine aux fruits de mer.
Quand elle ressortit, elle s’aperçut qu’elle était lasse — d’avoir un peu trop marché, sans doute. Elle retourna à l’hôtel, prit une douche fraîche, puis s’étendit un moment.
Le moment de repos s’étira en sieste sans qu’elle en eût conscience. Lorsqu’elle se réveilla, effarée d’avoir perdu son temps, l’après-midi touchait déjà à sa fin !
Elle s’aperçut qu’on avait glissé une enveloppe sous sa porte, et alla la ramasser pour prendre connaissance de son contenu. Domenico Chiesa la priait de dîner avec lui et passerait la chercher à 20 heures !
« Curieux revirement ! » pensa-t-elle, songeant à l’accueil agacé qu’il lui avait réservé à l’aéroport, et à son apparition de pure politesse au Florian. Voilà qu’il l’invitait à dîner, maintenant !
Laura haussa les épaules. Pourquoi pas, après tout ? Elle n’allait certes pas refuser une sortie avec un bel Italien…
Elle se maquilla avec plus de soin que de coutume et choisit, parmi les robes qu’elle avait emportées, un fourreau soyeux couleur framboise ; ramassant ses cheveux en un chignon flou, elle mit des pendants d’oreilles en or filigrané. Puis, descendant au rez-de-chaussée, elle laissa à la réception un message à l’intention de Domenico Chiesa et quitta la locanda en souriant.
Il ne lui déplaisait pas d’imaginer la tête que ferait l’arrogant Italien lorsqu’il découvrirait qu’elle avait « quitté le nid » ! Oh, elle n’allait pas loin ! Elle rejoignait la terrasse du Florian et l’avait invité à l’y retrouver.
Un espresso bien serré l’aiderait à réfléchir aux intentions de cet homme. Pourquoi se donnait-il une telle peine ? Car ce n’était pas Lorenzo qui avait dû lui demander d’aller jusque-là…
*
*     *
Domenico Chiesa s’interrogeait au même moment sur la raison qui l’avait poussé à inviter Laura à dîner. Car cette jeune femme l’avait considéré comme un subalterne, à l’aéroport, et il n’avait pas apprécié qu’elle remercie Lorenzo de cette attention en affichant une évidente indifférence à l’égard de celui qui s’était donné la peine de venir l’accueillir…
Cependant, s’il avait à peine entrevu le visage de Laura lorsqu’elle avait débarqué, il avait depuis fait quantité de troublantes découvertes… Elle avait un sourire délicieux, et la nuance inattendue de ses grands yeux couleur d’ambre contrastait intensément avec l’or de sa chevelure. Son visage exprimait une force de caractère déroutante, malgré la douceur de ses traits, et elle possédait cet indéfinissable je-ne-sais-quoi qui rend une femme désirable. Malgré lui, Domenico s’était surpris à lui faire du charme. Mais elle l’avait pris de haut une fois de plus en refusant de se laisser raccompagner. Une première pour lui ! Décidément, Laura Green représentait un intéressant défi…
Et il n’allait pas se résoudre à laisser cette jeune femme le snober, songea-t-il en entrant dans la modeste locanda Verona, tel César franchissant le Rubicon. La signora Rossi, avec un sourire d’excuse, lui remit un billet, qu’il parcourut avec une certaine colère avant d’hésiter à rejoindre Laura au Florian. Mais un étrange élan conduisit ses pas vers la terrasse du grand café, où il sentit son irascibilité fondre comme neige au soleil dès qu’il aperçut la jeune femme…
Elle contemplait tranquillement les passants rassemblés sur la piazza, moulée dans une robe écarlate qui faisait ressortir la blondeur de sa chevelure montée en chignon flou, comme prêt à se défaire sous les doigts d’un homme…
Laura avait repéré Domenico dès l’instant où il s’était engagé sur la place Saint-Marc. Elle avait suivi sa progression du coin de l’œil, admirant son allure dans son costume de lin blanc. Cependant, elle attendit qu’il ait rejoint sa table pour lever les yeux et lui adresser un petit sourire poli, avant de le saluer.
— Buonasera, répondit-il en lui rendant son sourire. Je viens de passer à votre hôtel… Vous ne m’avez pas attendu.
— J’ai laissé un message à votre intention, dit-elle avec un léger haussement d’épaules. Je séjourne trop peu de temps à Venise pour rester enfermée dans ma chambre.
— Elle ne vous convient pas ?
— Au contraire, elle est charmante ! Mais quand j’ai reçu votre message, j’y avais déjà passé une partie de l’après-midi. J’ai fait une sieste, dit-elle en plongeant son regard dans les yeux bleus de Domenico. J’avais tant marché que j’étais épuisée.
— Vous accepterez bien un prosecco, n’est-ce pas ? demanda-t-il en s’asseyant auprès d’elle.
Et il passa commande à un serveur sans attendre sa réponse. Décidément, il ne doutait de rien, se dit la jeune femme en fronçant les sourcils.
Le serveur apporta leurs verres de vin, et, l’air songeur, Domenico en savoura une ou deux gorgées avant de demander :
— Y a-t-il quelqu’un qui vous attend, à Londres ?
— Un homme, vous voulez dire ?
— Naturalmente. Je remarque que vous ne portez pas d’alliance. Mais vous avez sans doute un amant. Le contraire serait étonnant.
Stupéfaite, Laura demeura silencieuse un instant avant de répliquer :
— Vous êtes toujours aussi direct avec les gens que vous connaissez à peine ?
— Non, avoua-t-il avec un sourire désarmant. Mais je m’intéresse à vous. Néanmoins, si vous préférez ne pas répondre, je comprendrai.
Laura hésita, réticente à aborder ce sujet intime.
— Il n’y a personne pour le moment, concéda-t-elle enfin. Il y avait quelqu’un — un interne en médecine. Mais pas un amant au sens où vous l’entendez.
— Ah ! lâcha-t-il avec satisfaction. Vous n’aviez pas de passion pour lui.
— Je ne suis pas faite pour la romance. Je suis du genre pragmatique.
— Un jour, vous rencontrerez quelqu’un qui changera tout cela, affirma-t-il en se levant. Allons, suivez-moi. Il est temps de dîner.
Alors qu’il payait leurs consommations, Laura eut un accès de remords.
— Domenico, je vous dois des excuses. Je ne vous ai même pas remercié d’avoir payé l’addition, hier ! Vous n’auriez pas dû, mais c’était vraiment gentil de votre part !
— Tout le plaisir a été pour moi, déclara-t-il avec décontraction. Vos escarpins sont ravissants, mais pas très pratiques pour Venise. Vous êtes prête à marcher un peu ?
— Ça dépend. On va loin ?
— Seulement jusqu’au Harry’s Bar. Il est tout près.
Au Harry’s Bar ! Un des hauts lieux de Venise, pensa-t-elle, enthousiaste. Son budget ne lui permettait pas de dîner dans un tel lieu ! Apparemment, Domenico Chiesa était loin d’avoir ce souci !
— Avec plaisir, dans ce cas, affirma-t-elle.
Bientôt, elle franchit avec lui une porte d’apparence ordinaire, et ils montèrent à l’étage, où le maître d’hôtel du Harry’s Bar accueillit Domenico par son nom. La salle était très simple, pour la splendide et baroque Venise : habillée de lambris jusqu’à mi-hauteur, elle était décorée de photographies de paysages américains.
— Le restaurant est un peu austère, et il n’a pas de terrasse. Mais il est toujours plein à craquer, observa Domenico.
« Pourtant, il a pu y réserver une table ! » pensa-t-elle.
— C’est ce que je constate, reprit-elle en embrassant la salle du regard. Il paraît que Churchill et Hemingway venaient régulièrement ici. Y a-t-il des personnes célèbres, ce soir ?
— Aucune de ma connaissance, répondit Domenico après avoir jeté un coup d’œil discret sur les tables voisines.
— Hum. Vous voulez dire que les personnes que vous ne connaissez pas ne peuvent être des célébrités ? s’enquit-elle, amusée.
Il éclata de rire alors que le serveur apportait leurs boissons.
— C’est ça, payez-vous ma tête ! s’exclama-t-il gaiement. Allons, buvez. Il faut que vous goûtiez le premier cocktail qu’on ait créé dans cette maison !
— Le Bellini ? fit-elle, impressionnée.
Elle savoura le célèbre mélange de jus de pêches blanches et de prosecco. Fermant les yeux, elle murmura :
— C’est fabuleux…
— Je suis content que cela vous plaise ! Que désirez-vous manger ?
Le choix ne fut pas une mince affaire ! Laura ayant refusé de prendre une entrée, Domenico lui décrivit en détail les divers plats, la raillant parce qu’elle n’osait pas goûter au carpaccio — qu’il avait élu pour sa part. Elle opta pour des pâtes au prosciutto dorées au four, très savoureuses. Elle déclina, cependant, son offre de dessert, bien qu’il insistât pour lui faire connaître le gâteau au chocolat qui était la spécialité du Harry’s Bar.
— Merci, je n’ai plus faim.
— Dans ce cas, vous allez me raconter vos projets pour demain pendant que nous dégusterons un café.
— Eh bien, avant de visiter la ville, je compte acheter des cadeaux, pour me débarrasser de ce souci. J’aimerais rapporter quelque chose d’original à ma mère, à ma sœur et à ma meilleure amie. Et de jolies babioles peu coûteuses à mes collègues. Si on en trouve à Venise ! Tout conseil sera le bienvenu !
— Je peux faire encore mieux ! Demain, je vous emmène dans les meilleurs endroits pour dénicher des souvenirs.
Elle le dévisagea avec tant d’insistance qu’il finit par hausser les sourcils d’un air interrogateur.
— Pourquoi vous donnez-vous tant de peine ? demanda-t-elle enfin. Lorenzo Forli ne vous a sûrement pas demandé de veiller sur moi à ce point !
— Non, c’est vrai. Il m’a chargé de vous trouver un hôtel, de vous escorter au vaporetto, et de m’assurer que la locanda vous donnait satisfaction. J’ai fait ce qu’il voulait, déclara Domenico.
Puis, braquant sur elle son intense regard bleu, il ajouta :
— Maintenant, j’agis selon ma propre volonté.
— Dans ce cas, je dois vous poser la question que vous m’avez vous-même posée.
— Laquelle ?
— Y a-t-il quelqu’un de particulier dans votre vie ?
— Non. Ce n’est plus le cas.
— Pareil pour moi. Il y avait quelqu’un dans ma vie.
— Cela vous attriste ? demanda-t-il d’un ton radouci.
— J’en suis soulagée, plutôt. Je connaissais Edward depuis des années, mais pas aussi bien que je le croyais. J’ignorais qu’il était porté par un romantisme excessif.
— Vous piquez ma curiosité ! Expliquez-vous.
— Un soir, il m’a emmenée dîner, et, lorsque le majordome a soulevé la cloche du plat de service, j’ai découvert un solitaire à la place du saumon à l’oseille que j’avais commandé. Ensuite, Edward s’est agenouillé à mes pieds et il a demandé ma main devant les clients.
— Seigneur ! Comment avez-vous réagi ?
— Je ne pouvais pas l’humilier en public ! Je lui ai donc permis de me passer la bague au doigt, et tout le monde a applaudi.
Laura ajouta avec un demi-sourire :
— Je lui ai rendu sa bague ensuite, dans le taxi, en lui offrant mon amitié. Edward a violemment rejeté ma proposition. Nous ne nous voyons plus du tout.
— Cela n’a rien de surprenant ! Un homme amoureux ne peut se contenter d’amitié de la part de celle qu’il aime, déclara Domenico.
Il se leva brusquement.
— Veuillez m’excuser, je dois vous abandonner un instant.
— Je vous en prie, répondit-elle en regardant son compagnon traverser la salle pour s’adresser à un serveur, qui s’éclipsa.
Lorsqu’il la rejoignit un instant plus tard, Domenico lui proposa un deuxième café.
— Non, merci, je ne désire rien d’autre. J’ai très bien dîné. C’est gentil de m’avoir amenée ici !
— Tout le plaisir était pour moi, répondit-il galamment.
Laura s’attendait à ce qu’il la raccompagne jusqu’à son hôtel en traversant de nouveau la place Saint-Marc illuminée. Mais Domenico l’entraîna dans les petites rues faiblement éclairées, enjambées de ponts. Tout en marchant, il lui décrivit les palaces, les canaux, lui raconta l’histoire de telle ou telle famille propriétaire d’un lieu et Laura, fascinée, écouta ces charmantes anecdotes sur Venise sans même réaliser qu’ils étaient parvenus à destination. Sur le pont, devant la locanda, Domenico s’immobilisa, contemplant avec la jeune femme le reflet de la lune sur l’eau.
— Autrefois, il n’y avait pas de garde-corps sur les ponts de Venise, précisa-t-il. C’est pourquoi il fallait être prudent la nuit.
Elle pouffa tout à coup, et il lui prit la main, plongeant son regard dans le sien.
— Pourquoi riez-vous ?
— Je me disais que Venise est follement romantique. Beaucoup trop pour quelqu’un d’aussi pragmatique que moi !
— Détrompez-vous, elle n’est pas tendre tous les jours ! Nous avons aussi droit au brouillard, à la pluie et aux inondations, en hiver !
— J’ai du mal à imaginer Venise sous la pluie.
— Il faudra revenir, alors. Pour voir cela de vos propres yeux, murmura Domenico en l’attirant vers lui.
— Pour le moment, il faut que je rentre, déclara-t-elle précipitamment.
— Disons-nous bonsoir d’abord.
Il la saisit par les épaules avec douceur, et se pencha sur son visage avant d’effleurer ses joues de ses lèvres fermées. Laura tenta d’ignorer le frisson qui la parcourait de la tête aux pieds… Soudain, inclinant la tête, il s’empara de ses lèvres avec une avidité et une tendresse inattendues.
— On m’avait assuré que je n’aurais aucun problème avec les Italiens, murmura-t-elle, à bout de souffle, lorsqu’il se redressa.
Il lui prit la main en souriant, et se remit à marcher.
— Je ne vous ai volé qu’un baiser… Un innocent baiser… C’est un problème ?
— J’imagine que non.
— Si vous refusez que je vous accompagne demain pour votre shopping, ce sera un problème pour moi, en tout cas.
— Je ne refuse pas, répondit-elle doucement en souriant.
Laura sentit alors ses doigts virils se refermer sur les siens avec force.
— Faites-moi faire des affaires, et j’oublierai ce baiser ! ajouta-t-elle, feignant la légèreté.
— Moi pas, soupira Domenico.
La fermeté de cette déclaration troubla davantage Laura, qui, gênée, se remit à rire.
— Vous n’imaginez quand même pas que je vais vous croire !
— C’est la vérité, je vous assure… Je ne fermerai pas l’œil de la nuit ! Je ne cesserai de penser au contact de vos lèvres sur les miennes.
Elle sourit.
— Ah ? Et où allez-vous la passer, cette nuit d’insomnie ? A l’hôtel où vous travaillez ?
— Pas du tout. J’ai un petit appartement ici, dans le sestiere San Marco. Je serai à quelques mètres de vous, Laura Green !
Il sourit de nouveau, avant de lever la main de la jeune femme pour la porter à ses lèvres.
— J’ai pris grand plaisir à cette soirée. Je viendrai vous chercher demain à 9 heures, et nous déjeunerons ensemble. Bonne nuit, cara Laura…
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Découvrir Venise au bras d’'un guide si séduisant, chargé de
Paccompagner lors de ses quelques jours de vacances — Laura
naurait jamais osé en réver. Et pourtant. .. Mais voila quelle apprend
que Domenico, loin de travailler a 'hotel comme elle le croyait, est
un richissime homme daffaires. Un homme qui appartient a un
monde beaucoup trop différent du sien...
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Quand Liberty voit venir vers elle le conducteur de la voiture
quelle vient de percuter avec la sienne, elle sent aussitot son coeur
saffoler. Beau, ténébreux et viril, Carter Blake a tout pour séduire
une femme. Mais Liberty pressent également que succomber a son
charme serait une terrible erreur. En effet, ne sest-elle pas juré de
ne jamais tomber amoureuse ?
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Un réve en partage
Melissa McClone

Lasse de la vie d’actrice et de ses aléas sentimentaux, Faith Starr
décide de prendre un nouveau départ. Elle achéte une vieille
demeure quelle compte transformer en Bed & Breakfast. Un réve
de vie tranquille qui vacille lorsquelle rencontre Gabriel Logan,
larchitecte qui va restaurer son manoir. Car la passion qu’il lui
inspire révele en elle des désirs insoupgonnés...
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